LE  REPENTIR  TARDIF 

DU  CLERGÉ. 


Miferemini  mih!  faltem  , o vos  , amici  mei, 

A 

-^^POTRE  d’un  leg^flateur  vertueux,  parce 
■qu’il  mëprife  les  richefTes  , je  ne  pofledai 
d’abord  que  le  bâton  qui  me  fer  voit  dans  les 
voyages  qu’exigeoit  la  prédication  de  l’évan- 
gile; c’étoit  jufques-îà  je  crois  remplir  l’in- 
tention de  rotre  divin  maître. 

Dès  que  j’eus  converti  les  gens  les  plus  îgno- 
rans  & les  plus  groffiers  des  nations  où  je 
voyagepis,  ma  pauvreté  me  devint  à charge^ 
je  me  fends  même  piqué  des  aiguillons  de  l’am- 
bition , & comme  fi  un  bâton  fimple  ne  fiiffifoic 
plus  à foutenir  le  poids'  de  mon  corps  , je 
montrai  des  infirmités  que  je  n’avois  pas  : mes 
ouailles  I m’entendirent  , & s’emprefsèrent  de 
revêtir  d’or  & d’argent  mon  trop  fimple  bâron  ; 
puis  , pour  couvrir  ma  tête  chauve  , ils  me 
préfentèrent  un  bonnet  aulTi  bifarre  que  riche  5 
ce  changement  flatta  ma  vanité , & me  fit  dé- 
daigner le  titre  d’apôtre , auquel  je  me  prcffai 
4e  lubflitiier  celui  d’évêque  ; bientôt  le 
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d’evéque’  me  paroilTant  trop  voîfin  de  ma  pre- 


mière condition , je  pris  celui  de  pape. 


Voilà,  je  crois,  ma  première  faute,  & c’eft 


parce  que  je  la  reconnois  que  je  la  confefTe  , 
en  difant  cependant  malgré  moi,  mcâ  culpâ. 


Pape  veut  dire  ponti  e fouverain  \ me  voilà 
donc  pontife  \ mais  pour  être  fouverain  dans 
toute  l’étendue  du  terme  , il  ne  fufEfoit  pas  à un 
homme  deVoré  d’ambition,  & qui  vouloir  cefTer 
de  mendier  comme  il  avoit  fait  jiifques-là , de 
dominer  fpirituellement,  il  lui  falloir  des  pof- 
fefTions  temporelles.  , 

La  puifTance  des  Romains  & leurs  lumières 
me  gênant,  j’imaginai  un  moyen  de  détruire 
l’une  & les  autres.  Je  m’adreffai  à mes  ne'ophites, 
je  leur  peignis  l’oppreffion  avec  des  couleurs 
redoutables  pour  eux  & pour  la  religion-,  & en 
leiiî  infpitant  de  Thorreur  pour  leur  maître.  Je 
r.e  tarcji , nas  en  foulevant  les  fujets  contre  le 
foi  veî^in  , d’exterminer  les  Romains , d’anéantir 
leur  pnfT  rct.  & de  fnbfiituer  dans  leur  fu- 
perne  ni  tiopole , le  viai  culte  à celui  des  faux 


£i:eux. 


C’eft  auifï  que  je  vins  à bout  de  m’afTeoîr 


fi:r  le  tronc  des  Cefars  , & de  rendre  les  fiers 


6e  beInqneiTX  Romains,  mes  efclaves  comme 
ceux  de  i’ignoiance.  Je  devais  mes  fiiccès  aux 
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Gaulois , peuples  grofliers , barbares  , mais  bel- 
liqueux. La  re'volution  qui  fuivit  leur  valeur 
& mes  intrigues  les  rendant  très-puifTans , j’eus 
l’adreffe  de  devenir  fouverain  temporel , en 
me  rendant  leur  valTal  ; car  tede  devoir  être  ma 
politique  pour  remplir  mes  vues  fur  leur  pro- 
chaine fplendeur. 

Les  Gaulois  n’avoient  pas  tous  embr  fTé  la 
religion  que  je  prêchois  , & les  Gots , Yîlîgots  , 
Francs  & Vendales,  leurs  allie's,  e'tant  même 
encore  payens  , avoîent  jufques-là  rendu  mes 
rufes  inutiles  pour  me  les  affilier  tous. 

Pharamond  & les  premiers  chefs  de  ces  lé- 
gions ne  voulant  entendre  FHébreu , le  Grec 
ni  le  Latin , avoient  toiijours  repoulTé  mes  ar-J 
gumens,  lorfqu’un  preflige adroitement  imaginé^ 
& exécuté  avec  une  fubtile  dextérité,  conilerna 
Clovis  que  je  nommai  mon  fils  aîné.  Les  eaux 
falnbres  du  baptême  me  fournirent  ce  roi;rhuile 
divine  apportée  très-à-propos  du  ciel , le  ren- 
dit fouple  a mes  commandemens.  L’exemple 
de  Clovis  fut  fuivi  de  plufieurs  autres  rois  ; 
de  manière  que,  quoique  fimple  feudataire  de 
Rome  , je  régnai  en  vrai  fouveiain , nomfeu- 
jdment  danscette  ville  mais  encore  fur  les  plus 
belles  contrées  de  l’Europe,  plus  defpo- tique  ment 
que  les  fouverains  qui  me  corr^ptoieiu  au  nom 
bre  de  leurs  vaffaux. 
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reuffe  été  heureux  fi  , tranquille  & contêiit 
3e  mon  fort , '^e  me  fvfTe  borné  à des  polîélîions 
je  devois  au  peuple  & à la  munificence 
d.s  fo  uverains  ; niais  bientôt  le  démon  de  i’or- 
gueii  me  faifant  envifager  la  vaiTalité  a qui  je 
devois  ma  confiflance  fous  une  forme  humi- 
ÏLmte  , j’en  eus  horreur  ; & dans  l’accès  de  mon 
délire  , je  juiai  d’exterminer  mes  bienfaiteurs 
p’utôt  que  de  les  regarder  comme  mes  maîtres  ; 
& les  maffacres  de  la  fronde , de  Saint  - Bar- 
thélemy , êrc....*  , n’auroierit  été  que  le  prélude 
de  mon  zèle  apoftolique  ^ fi  je  n’euffe  été  ar- 
rêté par  uue  lumière  ( i ) qui  , en  défillant  les 
yeux  des  peuples  trop  croyans  , menaça  mon 
empire  dune  decadence  prochaine. 

Telle  tfi:  ma  fécondé  faute , qui  me  fait  dire 
avec  ariiertume  Ôc  en  enrageant  d’avoir  manqué 
mon  coup  , med  culpd» 

La^  trame  que  j’avois  ourdie  paroilTant  dé- 
mêlée, il  falut  imaginer  des  moyens  de  me 
réintégrer  dans  la  confiance  des  peuples  ; j’avois 
des  millions  de  zélaieurs  , mais  il  me  falloir 
des  hanangueurs^  les  François  , les  Antoine  , 
les  Bernard  , les  Ignace  & leurs  enfans , tous 
moines  lolitaires  que  j’avois  fu  nourir  & coni- 
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tnencé  d’enrîchîr  maig.é  leur  îniitîlîte,  fortîrenC 
de  lewr  foiitude  , & nepa^gnerent  iiüii  pour 
le  fiiccès  de  ma  caufe» 

L’eiude  quej’avois  faite  du  c^radèredu  peuple 
à qui  je  devois  mes  fucces,  c jnnu  alors  fous 
le  nom  de  François,  parce  que  les  Fiancs  le 
commandoient,  me  £t  imaginer  un  moyen  qui, 
en  flattant  leur  delir  de  vaincre  , echaufFoit  le 
zèle  fanatique  que  j’avois  eu  Padrelib  de  leur 
înfpirer^je  me  fervis  de  forgane  de  mes  moines 
pour  leur  p éfenter  les  reftes  d’un  temple  bâti 
par  les  ord^^es  du  Dieu  qu’ils  adoroient  , les 
reliques  facées  de  notre  divin  légiflateur  en 
proie  auxprofanations  des  infidèles, les  thrétien»-, 
leurs  frè.es  , fous  le  joug  de  tyrans  dcfpctes  & 
barbares  , & à la  merci  de  leur  inipitoyabie 
fureur;  & en  leur  faifant  un  devoir  de  rebg'on 
d’aller  reconque'fir  la  terre  que  je  leur  montrai , 
je  la  nommai  terre  fainte  par  eccellence  ; j'aioutai 
que  pouT  fe  rendre  dignes  de  cette  précieufe  con- 
quête ils  dévoient  s’y  préparer  par  le  jeûne  & par 
l’anmône  ; que  l’aumône  devoir  fe  rapporter 
principalement  aux  minières  des  airels  , dont 
lês  prières  attii croient  la  bénédiêfion  fur  leurs 
armes , & leur  feroient  recevoir  un  jour  dans  le 
ciel,  le  centuple  de  ce  qu’ils  aui oient  ainfi  dif- 
jribué  fur  la  terre.  ' . 


(6) 

Ceft  aînfi  qu’en  fixant  de  nouveau  les  Fran- 
çois fur  les  devoirs  de  la  religion  , la  vainc 
entreprife  de  vaincre  un  peuple  nombreux 
donna  lieu  à une  guerre  generale  qui  dura  des 
liècles , ruina  les  empires , m’enrichit  à un 
point  que  me  voyant  pofleffeur  des  trois  quarts 
des  biens  des  états  qui  me  reconnoifîbient  pour 
pontife^j’efTayai  d’envahir  la  puiiî'ance  fupreme  : 
pour  y parvenir  avec  moins  d’obfiacles  ^ je  me 
fis  déclarer  infaillible , puis  j’établis  un  tribunal , 
dont  les  juges , fous  le  titre  redoutable  de  juges 
du  faint  office,  devoienr  plutôt  connoître  des 
matières  qui  blefibient  mon  autorité  , que  le 
refped  dû  a la  religion. 

Je  ferois  ainfi  parvenu  a établir  mon  empire 
dans  toute  l’europe  fidèle , fi  des  infulaîres 
jufqu’alors  les  plus  fournis  à mes  décrets  , ne 
fe  fuffent  tout-'a-coup  foufcraits  a mon  auto- 
rité , & n’euffent  été  bientôt  imités  par  un  peuple 
leur  voifin  ; ce  contre-temps  ne  me  découragea 
pas  , parce  que  les  François  qui  me  refifloient 
quelque  fois  éfoient  contenus  parle  refpeél:  que 
j’avoîs  fu  leur  infpirer  pour  mon  infaillibilité  ? 
^ je  feroîs  parvenu  infailliblement  à établir  la 
^jurifdi<51:i on  du  faint  office  dans  ce  beau  royaume, 
■&C  a,  y régner  defpotiquement  fi  je  n’euffe  pre- 
yariqué  dans  les  loix  que  je  leur  avois  fait  re- 
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cevoîr  comme  didées  par  l’efprk  faînt;  dès  îors 
s’élevèrent  des  queftions  fur  des  points  princi- 
paux , qui  furent  fuivies  d’un  fchifme  ( i ) qui 
m’enleva  l’Allemagne  , c’eft-à-dire , les  trois 
quarts  de  mes  affiliés. 

Cette  fecoufTe  ébranla  les  colonnes  de  ma 
puifTance  à un  tel  point , qu’il  ne  me  refta  de 
reffource  que  Tintrigue,  dont  je  tirai  de  puis 
long-ten^s  un  parti  avantageux  , par  l’ufage 
de  mes  richelTes  ,lorique  levuide  énorme  qu’oc— 
cafionnèrent  chez  les  François,  les  privilèges 
de  mes  pofTeffions , les  obligea  de  s’afTembler. 
Frappe'  de  la  fageffe  de  cette  nation,  & pre'- 
voyant  qu’une  démarche  auffi  nerveufe  auroit 
des  fuites  défaflreufes  pour  moi , |’excîtai  le 
trouble  de  j’intnguai  de  toutes  manières  pour 
empêcher  la  réunion  des  ordres;  il  n’y  a même 
aucune  fubtilité  que  je  n’eufle  mis  en  œuvre 
pour  exciter  les  citoyens  à s’égorger  ; .efforts 
inutiles  , la  fageffe  , les  lumières  & le  zèle  pa- 
triotique de  ce  peuple  courageux  venant  à me 
frapper,  un  évanouîffement  fubit , me  fit  enfin 
lâcher  la  clef  du  tréfor  que  je  leurs  avoit  fub- 
tilifé. 

Tel  a été  mon  dernier  effort  ; tel  en  a été 


( I ) Le  calvinifme  & îe  luthéranifrxie. 


le  fuccès  *,  je  le  confeile  douîoureufement , & 
profe  e en  me  battant  les  flancs  m&â  maxï- 
ma  f med  culpa, 

C’eif  pourquoi  je  vous  fupplie  ; oui  , moi  ^ 
qui  fembiable  a lucifer , menaçois  ^ il  n’y  a qu’un 
înilaule  ciel  & la  terre  d’un  efcîavage  prochain, 
je  fuis  réduit  a vouï»  fupph'er  , ô peres  eo^fcrits  , 
ainfi  que  l’archange  qui  m’a  terraiTé  , d’mter- 
céder  pour  moi  auprès  de  cetce  nation^enereufc 
que  j’ai  expo  lée , & que  je  me  prépafO's  d’af- 
fsivir  poïK  ja tirais  , a£n  qu’elle  ait  pitié  de  moi 
en  mie  laliianc  au  moins  un  afyle  , le  moyen 
& le  temps  de  faire  pénitence  de  mes  crimes,  & 
de  réparer  par  ma  foumifîion  à fes  loix , les 
défordrcs  'que  mon  ambition  a occafionnés  ^ & 
vous,  cher  fils  aîné,  qui  avez  le  très 'précieux 
droit  de  retarder , de  paralifer  même  les  plus 
juftes  décrets  , venez  à mon  fecours;  car  fi  vous 
m’abandonnez,  où  irai-je  ? en  paradis....  je  m’y 
fuis  fait  détefter  en  y envoyant  de  pu' flans  fcé- 
lérats  qui  l’ont  fouillé^  en  enfer...  -,  les  vertueux 
pauvres  que  j’y  ai  précipités  m’en  d’eiiendent 
l’entrée  , & ils  ^viennent  de  tenir  un  confiftoire 
où  il  a été  prouvé  que  n’étant  ni  bon  parent, 
nibon  père  , ni  bon  ami  , ni  bon  citoyen  , je  ne 
dois  être  reçu  nulle  part  que  comme  pafTager. 
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